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Introduction : Racisme et lutte contre le racisme dans le domaine de 
l’entraînement au Canada 

Le Canada est mondialement idéalisé comme un des pays les plus diversifiés, inclusifs et progressistes 
du monde (Greenhill et Marshall, 2016), en particulier parce qu’il a été le premier à adopter une Loi 
sur le multiculturalisme (Srikanth, 2012). Son multiculturalisme combiné à sa population autochtone 
croissante et sa diversité raciale renforcent l’idée que le Canada est une société inclusive et, par 
conséquent, immunisée contre le racisme, l’injustice raciale et les inégalités raciales. Le résultat est un 
état de racisme démocratique (Henry et coll., 2010), un concept qui montre comment les Canadiens 
peuvent à la fois avoir des idées nocives sur les populations racisées et appliquer des principes 
libertaires comme l’égalité et la justice. À la suite des travaux phare de Pholomena Essed (1991) sur le 
racisme quotidien, des chercheurs ont déterminé comment, au Canada, des idées néfastes peuvent 
entraîner des insultes ou l’exclusion manifeste et créer des expériences de racisme institutionnel ou 
systémique au quotidien qui sont ancrées dans l’éducation, l’accès au logement, l’emploi, le salaire, 
les finances et le système juridique (James et coll., 2014, p. 22; voir aussi Este et coll., 2018; Thobani, 
2007). Le racisme quotidien est aussi présent dans le système sportif canadien (Joseph et coll., 2012). 
En fait, l’idée même que la race n’est pas un facteur important dans ces organismes soi‐disant justes, 
neutres ou apolitiques comme le sport permet au racisme de s’enraciner profondément dans 
plusieurs pratiques quotidiennes et de ne toujours pas être reconnu comme tel par de nombreux 
athlètes et entraîneurs. 

Le racisme se manifeste dans les cultures où les Blancs sont privilégiés, au centre de tout et 
représentent la norme. Plusieurs chercheurs réclament une analyse critique de la blanchité dans le 
domaine du sport et de ses effets sur les communautés racisées et sur les entraîneurs et les 
intervenants blancs (Hylton, 2018; Joseph et coll., 2012; McDonald, 2005). Le fait de remettre en 
question la notion de blanchité dans le sport signifie redéfinir les notions d’équité, de neutralité de la 
race et de méritocratie (succès en fonction du mérite; Rankin‐Wright et Hylton, 2020). La recherche 
doit permettre de mieux comprendre les identités et les inégalités dans la participation au sport et le 
leadership sportif et la façon dont elles convergent pour donner lieu à des résultats différents pour les 
entraîneurs racisés et les entraîneurs blancs. L’analyse de la blanchité pourrait donner aux intervenants 
du sport (p. ex. les athlètes, les entraîneurs et les décideurs) des méthodes fondées sur des données 
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probantes pour atténuer le racisme et favoriser la diversité, la représentation et le succès (Rankin‐
Wright et Hylton, 2020) et remettre en question le statu quo qui entrave l’essor et la progression des 
entraîneurs sportifs racisés. 

Dans le monde du sport, on tend à considérer le racisme comme une chose du passé, renforçant ainsi 
l’idée de « racisme sans race » (racelessness) et d’invisibilité (Joseph et coll., 2012, 2021). Hylton (2018) 
prétend que le racisme dans le sport est souvent réduit à un problème individuel plutôt qu’à un problème 
systémique ou institutionnel. Cette perspective permet de voir les inégalités raciales comme des 
« carences culturelles collectives », de blâmer les victimes d’exclusion ou de discrimination et d’insinuer 
que les communautés racisées devraient se prendre en main pour s’en sortir (Fletcher et Hylton, 2016, 
p. 14). L’aveuglement à la race (parfois nommé « daltonisme racial » ou « le fait de ne pas voir la couleur 
de la peau ») réunit le rejet du privilège blanc et le refus de reconnaître les inégalités raciales dans le 
sport. Ces facteurs constituent un mécanisme important qui maintient la blanchité et le privilège blanc 
dans le sport (Fletcher et Hylton, 2016; Hylton, 2018; Joseph et coll., 2021), surtout au Canada. 

Au Canada, l’aveuglement à la race fait partie de l’interprétation dominante du multiculturalisme. Le 
fait de célébrer un large éventail d’identités ethniques et de cultures tout en ignorant la race et la 
discrimination raciale fait preuve du désir d’être inclusif. Toutefois, « le fait de ne pas voir la couleur de 
la peau » a une incidence négative sur les communautés autochtones et racisées (Mackey, 2002; St. 
Denis, 2011; Walcott, 2002), parce que ce comportement signifie qu’on ne reconnaît pas le racisme 
auquel [les entraîneurs] sont exposés et on ne s’efforce pas non plus de changer les systèmes 
inéquitables existants. (Joseph et coll., 2021, p. 46) D’un point de vue historique, les idées sur les 
différences raciales et sur la hiérarchie dans les groupes raciaux ont sanctionné et renforcé la 
colonisation au Canada. Ces idées sont restées imprégnées dans le paysage du sport contemporain 
(Forsyth et Giles, 2013; Joseph et coll., 2012). Du cricket au curling en passant par le sport récréatif et 
les équipes olympiques, des traces de colonialisme persistent même dans le multiculturalisme, en 
raison d’idéaux eurocentriques sur l’excellence, le leadership et les connaissances d’expert des Blancs. 
Selon Statistiques Canada (2016), les personnes racisées représentent près du quart de la population 
canadienne et elles pourraient atteindre près de 40 % d’ici 2036 (MacIsaac, 2017). Pourtant, l’inclusion 
multiculturelle n’a entraîné aucun changement positif pour plusieurs communautés autochtones et 
racisées. Les communautés autochtones indiquent que le multiculturalisme peut être utilisé comme 
outil de colonialisme pour éviter de reconnaître la souveraineté autochtone et éviter d’y remédier (St. 
Denis, 2011). De plus, les personnes racisées au Canada se préoccupent du fait que le multiculturalisme 
aggrave le racisme et le mépris au sujet de l’immigration plutôt que de les traiter adéquatement 
(Mackey, 2005; St. Denis, 2011). Les peuples racisés, dont la culture est célébrée lors de festivals, sont 
sous‐représentés parmi les athlètes et les entraîneurs et les expériences de racisme limitent leurs 
potentiels sportifs (James, 2005; Joseph, 2020; Joseph et coll., 2012), alors que de nombreux 
entraîneurs et athlètes blancs profitent de privilèges de la blanchité qui ne sont pas gagnés à l’issue 
d'un travail (Joseph et coll., 2021). Être conscient que le racisme crée des microfacteurs de stress, du 
stress chronique et des problèmes de santé de même que des traumatismes collectifs 
transgénérationnels (McDevitt, 2021; McKenzie, 2020) signifie qu’il faut accorder la priorité absolue au 
démantèlement du racisme dans tous les organismes, y compris dans le sport. La sensibilisation à la 
lutte contre le racisme peut briser le silence lié à la question du racisme. 

De façon générale, les athlètes et les entraîneurs ont réclamé la promotion de méthodes antiracistes 
dans le domaine de l’entraînement pour les communautés asiatiques (Fletcher et coll., 2021), 
autochtones (Hauck, 2020; McHugh et coll., 2015) et noires (Cunningham, 2010; Cunningham et coll., 
2021; Rankin‐Wright et coll., 2019). Les groupes marginalisés du point de vue racial (p. ex., les Noirs) et 
ethnique (p. ex., les Afro‐Américains, les Caraïbéens, les Yorubas) sont sous‐représentés de façon 
disproportionnée dans le sport en tant qu’athlètes (Acosta et Carpenter, 2012; Lapchick et coll., 2010) 



Lutte contre le racisme dans le domaine de l’entraînement 

4 

 

 

et en tant qu’entraîneurs et décideurs (Carter‐Francique et Olushola, 2016; Lapchick, 2020; LaVoi et 
coll., 2017). Toutefois, au Canada, les recherches sur la race, le racisme, les méthodes antiracistes en 
entraînement et sur le soutien offert aux athlètes et aux entraîneurs racisés n’existent pratiquement 
pas. La population du Canada se diversifie; les organismes sportifs changeront aussi. Pour cette raison, 
les recherches visant à comprendre les identités raciales et ethniques et les expériences de privilèges et 
de racisme des intervenants sportifs et les pratiques de lutte contre le racisme sont d’autant plus 
essentielles. 

Les recherches pour décoloniser l’activité physique et le sport de McGuire‐Adams (2018, 2020) et de 
Joseph et Kriger (2021), jumelées aux travaux sur la psychologie du sport tenant compte de la culture 
de Schinke (Schinke et McGannon, 2014, 2015; Schinke, Ryba et coll., 2007) et les analyses sur la 
blanchité aux fins de décolonisation (Travers, 2011) ont eu une incidence novatrice sur la 
reconnaissance du rôle de la culture et de la race dans les études sur le sport au Canada. Ces 
recherches, étayées de méthodologies de décolonisation, soulignent que les approches 
interculturelles, éthiques et équitables de la recherche et de la pratique du sport sont essentielles pour 
lutter contre le racisme. Une approche décoloniale reconnaît les hiérarchies de pouvoir qui découlent 
du colonialisme et continuent de sévir de nos jours et encourage les chercheurs et les praticiens à ne 
pas simplement offrir des services ou faire des interventions de la même façon pour tout le monde, 
mais à plutôt s’efforcer de mieux tenir compte des différences culturelles et d’être plus inclusifs (Ryba 
et coll., 2013; voir Schinke et McGannon, 2014, p. 5). Jospeh et coll. (2012, 2021) proposent d’aller au‐
delà de la sensibilité à la cause et de l’inclusion et de carrément lutter contre le racisme afin de 
démanteler pour vrai les systèmes mis en place qui maintiennent à l’écart les entraîneurs et les athlètes 
racisés et les empêchent de se sentir appuyés lorsqu’ils sont inclus. Lorsque les chercheurs et les 
praticiens du sport réfléchiront à la façon dont leurs propres croyances et identités sociales perçues 
comme allant de soi, émanant des groupes auxquels ils appartiennent, ont une incidence sur ceux qui 
pratiquent des sports et activités physiques, il sera alors possible de commencer à reconnaître les 
problèmes de pouvoir et à travailler pour les éliminer (Schinke et McGannon, 2014, pp. 5‐6). Afin de 
réellement démanteler le racisme systémique qui touche les populations racisées au Canada, les 
entraîneurs sportifs doivent refuser de normaliser la blanchité et plutôt dénoncer les événements et les 
structures du sport qui limitent l’accès et bafouent la dignité. Les entraîneurs doivent adopter des 
approches antiracistes, de décolonisation et qui les font réfléchir à la situation. 

Survol 

La présente revue de la littérature décrit les problèmes liés à la race dans deux domaines connexes : 
l’expérience des entraîneurs racisés et les connaissances sur la manière de soutenir les entraîneurs et 
les athlètes racisés. Cette revue décrit tout d’abord les expériences d’entraîneurs et d’athlètes 
autochtones, noirs, asiatiques et issus d’autres groupes ethniques. Elle présente ensuite l’importance 
de parler de l’intersectionnalité des entraîneurs racisés (p. ex. : les entraîneures noires ont des 
perspectives uniques sur les pratiques d’entraînement antiracistes prometteuses), puis une analyse de 
la discrimination en entraînement. Cette revue explore ensuite les programmes et les formations en 
matière d’équité comme moyen d’éliminer la discrimination. En conclusion, elle souligne l’importance 
de la représentation et de l’avancement des entraîneurs racisés. 
 

Entraîneurs et athlètes autochtones 

Bien que la participation au sport soit à la hausse dans les collectivités autochtones et que de plus en 
plus d’occasions s’ouvrent aux entraîneurs autochtones, cette croissance est freinée, en particulier 
dans le milieu sportif grand public, en raison du racisme qui y persiste et des vestiges toujours 
omniprésents des dommages que le colonialisme a causés au sein de ces collectivités (Forsyth, 2007, 
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2013, 2020; Forsyth et Giles, 2013; Hauck, 2020). McGuire‐Adams (2020, p. 131) a souligné que le 
système des pensionnats au Canada (pour obtenir de plus amples renseignements, veuillez visiter le 
Centre national pour la vérité et la réconciliation au www.trc.ca) a imposé de force un programme 
d’activité physique réglementé aux enfants. Les prêtres et les religieuses en position d’autorité avaient 
le pouvoir d’exercer des pratiques d’assimilation violentes par l’entremise du sport et de l’activité 
physique. Les effets intergénérationnels de cette violence coloniale liée à l’activité physique sont 
d’autant plus évidents considérant les iniquités en matière de santé auxquelles les peuples 
autochtones sont confrontés, notamment la détresse psychologique, la comorbidité (Twizeyemariya et 
coll., 2017) et les taux de mortalité plus élevés (May et coll., 2020). Du racisme institutionnel qui fait 
entrave à l’inclusion et à la progression des entraîneurs autochtones dans leur carrière, au scepticisme 
à propos de l’identité culturelle des peuples autochtones (Hauck, 2020; Joseph et coll., 2021; Rynne et 
coll., 2019), les effets du colonialisme se font aujourd’hui ressentir à l’échelle du pays. 

Néanmoins, bon nombre d’auteurs font remarquer que les peuples autochtones pratiquent de 
nombreuses activités physiques et routines d’autodiscipline décolonialistes qui régénèrent la santé 
individuelle et collective (Downey et Neylan, 2015; Henhawk, 2009; Henhawk et Norman, 2019; 
Hokowhitu, 2004; Jackson et Hokowhitu, 2002; Lavallée, 2007; Lavallée et Lévesque, 2013; Lavallée et 
Poole, 2010; McGuire‐Adams, 2017, 2018, 2020; McGuire‐Adams et Giles, 2018; Te Hiwi, 2014). Le 
sport est également utilisé comme outil de résistance (Forsyth et Giles, 2013) et nécessite le soutien 
d’entraîneurs bien informés. Dans les collectivités autochtones, l’entraînement (in)formel permet aux 
athlètes de se sentir soutenus et motivés à essayer un nouveau sport, à trouver du financement pour 
participer à des compétitions hors de leurs communautés, en plus de profiter d’un soutien 
émotionnel manifeste, notamment lorsque les entraîneurs aident des athlètes victimes de racisme 
dans le sport (Ferguson et coll., 2019, p 8). Les entraîneurs et les athlètes autochtones subissent une 
forte discrimination dans les milieux sportifs grand public. 

En Australie, Bennie et coll. (2019) ont observé une sous‐représentation des peuples autochtones dans 
les postes d’entraîneur‐chef ainsi que dans ceux de direction et de prise de décision; plus 
particulièrement, Apoifis et coll. (2018) ont constaté l’absence de personnes autochtones dans le 
domaine de l’éducation en entraînement, ce qui fait en sorte que peu d’attention est accordée à 
l’entraînement des athlètes autochtones ou à la promotion d’un entraînement axé sur les Autochtones. 
Rynne et coll. (2019) suggèrent qu’il est temps pour un changement de paradigme en faveur de 
programmes qui favorisent l’autodétermination autochtone (p. 264); grâce à une auto‐analyse 
cohérente ou à une réflexivité critique, tous les entraîneurs devraient remettre en question leur propre 
identité, leurs idéaux et leurs valeurs par rapport aux objectifs des athlètes autochtones qu’ils 
entraînent. Rynne et coll. (2019) soulignent également l’importance d’intégrer les connaissances locales 
provenant de communautés spécifiques qui peuvent mieux étayer les approches des entraîneurs, 
éducateurs et décideurs. Accorder la primauté aux gardiens des connaissances locales peut permettre 
de mettre à profit leur expertise afin de créer des approches bien étayées, antiracistes et respectueuses 
de la culture qui optimisent la participation des Autochtones aux sports et le développement des 
entraîneurs, offrant ainsi une plateforme qui, selon Äikäs et Salmi (2019) ainsi que Hogarth (2019), 
permet d’amplifier la voix de communautés qui ont toujours été contraintes au silence. Comme la 
littérature, les arts et les médias, le sport peut être instrumentalisé pour promouvoir des expériences 
autochtones positives et décolonisées. 

Dans l’optique de renforcer l’identité et les connaissances autochtones dans le domaine du sport, 
Hapeta et coll. (2019) ont employé une méthodologie d’étude de cas qui encourageait les joueurs de 
rugby autochtones des Bay of Plenty Steamers, une équipe de la Nouvelle‐Zélande, à faire part de leurs 
histoires. Leur étude souligne avec éloquence comment un style narratif Māori peut optimiser le bien‐
être individuel et la cohésion sociale, renforcer l’identité autochtone et disséminer les connaissances 
autochtones dans le sport grand public, tout en offrant aux athlètes des occasions de perfectionner 
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leurs compétences en leadership (Ngā Manukura). L’exemple de l’équipe des Bay of Plenty Steamers 
montre comment un sentiment d’appartenance, d’identité et de leadership sur le terrain et hors du 
terrain peut être amélioré pour accentuer le bien‐être en intégrant les connaissances autochtones par 
l’entremise d’histoires, de modèles et de symboles (p. 7), indiquant une approche globale en matière de 
santé qui pourrait être avantageuse pour les entraîneurs sportifs au Canada. 

Contrairement aux écrits issus des peuples autochtones, les fausses représentations et les narratifs 
trompeurs au sujet de ces collectivités peuvent entraîner de graves conséquences sur la santé et le 
succès sportif. Valentine (2012) explique comment les athlètes autochtones ont été recrutés de manière 
disproportionnée par les entraîneurs pour occuper la position de « bagarreur » – un joueur dont le rôle 
est de se battre – dans le hockey professionnel masculin, en particulier de 1974 à 2004, en fonction du 
stéréotype raciste du « noble sauvage », selon lequel les hommes autochtones possèdent une grande 
force physique, une tolérance élevée à la douleur et un penchant apparemment naturel à la violence. 
Apoifis et coll. (2018) ont étendu leurs recherches sur le stéréotype du « noble sauvage » dans le sport 
en interviewant 26 entraîneurs autochtones en Australie pour examiner comment les capacités 
sportives des autochtones peuvent influencer l’entraînement. Les chercheurs affirment que les 
représentations racistes des athlètes autochtones comme étant des joueurs plus rapides et robustes 
que des dirigeants dotés d’intellects font obstacle aux occasions pour les Autochtones d’obtenir des 
postes de leadership sportif, y compris en tant qu’entraîneurs. Les athlètes autochtones d’élite (futurs 
entraîneurs potentiels) au Canada ont un taux d’abandon du sport disproportionné en raison d’aspects 
pratiques tels que la relocalisation, l’assimilation et le choc culturel, les coûts élevés, la difficulté à se 
faire accepter par de nouveaux entraîneurs ainsi qu’à s’ajuster à la psychologie du sport grand public et 
ses structures et processus décisionnels hiérarchiques (Schinke, Gauthier et coll., 2007; Schinke et coll., 
2013). Perdre ces athlètes entraîne desrépercussions importantes pour les communautés culturelles de 
ces athlètes (à l’échelle locale et nationale) en ce qui concerne les modèles à suivre et, bien que souvent 
non reconnues, il y a aussi des pertes pour les athlètes du sport grand public, qui pourraient avoir 
bénéficié d’une exposition accrue à un contexte sportif culturel diversifié (Schinke, Gauthier et coll., 
2007, p. 125). Cette étude ne laisse planer aucun doute : plutôt que de forcer l’assimilation des 
entraîneurs et des athlètes autochtones ou de raconter des histoires à leur place, les organismes 
sportifs doivent valoriser et faire place aux récits racontés par des personnes issues de ces collectivités. 

Accorder de l’attention aux histoires autochtones favorise une performance optimale, un sentiment 
d’inclusion et l’engagement des athlètes et des entraîneurs, tout en ouvrant des voies plus durables 
pour l’entraînement autochtone (ApoiFis et coll., 2018). Même si certains progrès ont été réalisés, 
Marlin et coll. (2020) demandent la création de plateformes pour entendre les récits des entraîneurs 
autochtones en Australie : sans connaître les histoires des entraîneurs, nous ne pouvons pas 
comprendre les changements qui ont eu lieu dans le sport dans ce pays, ni le travail qui nous a amenés 
jusqu’ici (Marlin et coll., 2020, p. 114). De plus, au‐delà de ce que les entraîneurs ont à dire, l’appel à 
l’action, le mentorat et le renouvellement culturel des entraîneurs autochtones en Australie sont tout 
autant pertinents pour le Canada : 

Nous vivons toujours sur des terres volées, des terres qui nous ont été volées et qui ont été 
volées à nos ancêtres. Il reste du travail à faire. Les organismes sportifs, à l’échelle locale, 
régionale, provinciale et nationale, doivent faire des cheminements de perfectionnement la 
priorité et accorder une attention particulière aux programmes destinés aux entraîneures. 
Davantage d’investissements matériels sont nécessaires pour les cheminements 
professionnels des administrateurs et officiels autochtones. Il est également impératif que les 
organismes sportifs s’engagent à intégrer les connaissances autochtones aux efforts de 
renouvellement et de régénération culturels déployés dans les programmes sportifs grand 
public de leurs pays respectifs (Marlin et coll., 2020, p. 115). [traduction libre] 
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La littérature comporte peu de documentation qui explore la discrimination raciale dans le sport 
canadien, en plus d’accorder peu ou aucune attention particulière aux entraîneurs autochtones. La 
recherche qui a été menée montre que les barrières discriminatoires racistes découlent du colonialisme 
(Hauck, 2020) dont les pratiques limitent l’accès et les occasions de participer au sport, tout en faisant fi 
des dommages que peuvent causer le racisme et l’insensibilité culturelle. Les groupes autochtones sont 
victimes d’un racisme qui doit être compris dans un contexte colonial. 

L’expérience des entraîneurs racisés 

Le manque de données sur les entraîneurs et les athlètes racisés au Canada oblige les chercheurs à se 
fonder sur les données des États‐Unis (É.‐U.) et du Royaume‐Uni (R.‐U.) (Joseph et coll., 2012). Cette 
recherche porte principalement sur les expériences des personnes noires et illustre clairement que le 
racisme dans le sport a été instrumentalisé comme une arme pour exclure de manière disproportionnée 
les entraîneurs racisés des postes d’entraîneur et des promotions, en plus de leur faire subir 
régulièrement des microagressions et de la discrimination. Les idéologies racistes, par exemple celles qui 
prônent que les athlètes blancs (et les entraîneurs) sont plus intelligents et plus éthiques que les noirs 
(Coakley, 2009), affligent particulièrement les Afro‐Américains dans le sport. Le racisme a une influence 
négative insidieuse sur de nombreux aspects du sport, que ce soit sur le plan des postes que les athlètes 
noirs occupent (Cunningham, 2010; Sack et coll., 2005) ou des postes d’entraînement et 
d’administration que les intervenants noirs peuvent décrocher (Anderson, 1993; McDowell et 
Cunningham, 2007). Bien que le racisme en milieu institutionnel soit un facteur de macro‐niveau qui 
touche les entraîneurs et les athlètes noirs, il existe également des variables de niveau méso (p. ex. 
préjudice et discrimination, Cunningham, 2010) et de niveau micro (p. ex. roulement élevé du 
personnel; Cunningham et coll., 2019) qui nuisent à la carrière et aux occasions d’avancement des 
personnes noires dans le domaine de l’entraînement sportif. Ces facteurs entraînent une sous‐
représentation des personnes noires dans les postes d’entraîneurs‐chefs et de décideurs à tous les 
niveaux du sport (soit, dans les contextes du développement communautaire, collégial et universitaire 
et de haute performance). Les obstacles qui freinent leur avancement et leur progression vers des 
postes d’entraînement et de prise de décision plus élevés comprennent la discrimination en matière 
d’accès, les normes à deux vitesses dans les pratiques d’embauche et de renvoi pour les minorités, le 
soutien inadéquat et l’omniprésence des stéréotypes (Agyemang et DeLorme, 2010; Borland et 
Bruening, 2010; Cunningham et coll., 2013; Greenhaus et coll., 1990). Cunningham (2020) et Steward et 
Cunningham (2015) ont expliqué en détail pourquoi tant d’entraîneurs racisés croient qu’ils doivent 
s’attendre à subir de la discrimination associée à l’entraînement. Les deux études ont révélé que les 
Blancs, qui sont plus susceptibles d’occuper un poste d’embauche ou de prise de décision, estiment que 
les personnes racisées qu’ils perçoivent comme ayant une identité raciale forte sont moins prêtes ou 
aptes à l’emploi. Cunningham (2020) corrobore des recherches antérieures, notamment une étude 
préliminaire de Greenhaus et coll. (1990), en démontrant que les entraîneurs sportifs racisés peuvent 
être confrontés à la discrimination en matière d’accès, à un accès limité aux postes, carrières ou 
parcours académiques pour les membres d’un certain groupe social ainsi qu’à un traitement 
discriminatoire, qui fait en sorte que les membres d’un groupe social se voient offrir moins de 
possibilités et ne sont pas aussi bien traités qu’ils ne devraient l’être si l’on en juge par la qualité de leur 
travail (Cunningham, 2020, pp. 4‐5). Ces formes de discrimination sont les comportements associés aux 
idéologies racistes. Il y a des répercussions concrètes sur les collectivités et les personnes racisées, qui 
peuvent ainsi décider de sacrifier leur culture pour réussir. 
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Au Canada, Livingston et Tirone (2012) ont fait état d’obstacles pour les nouveaux venus à obtenir des 
postes de joueurs ou d’entraîneurs d’élite, malgré leurs exploits dans leurs nations d’origine. Au soccer, 
les immigrants aux bonnes aptitudes générales en provenance du continent africain, par exemple, sont 
plus susceptibles d’être repoussés ou désavantagés dans leurs efforts initiaux pour saisir et explorer les 
possibilités de succès dans le sport (Livingston et Tirone, 2012, p. 178). La discrimination contribue à 
l’inefficacité des systèmes sportifs canadiens, où du temps est consacré à la recherche d’entraîneurs 
qualifiés, tandis que les entraîneurs racisés qualifiés sont incapables de se tailler une place. Le racisme 
subtil fait partie intégrante des systèmes sportifs (Zondi et Austin, 2021) et si les administrateurs 
sportifs ne prennent pas conscience de leurs biais, ils sont susceptibles de perpétuer les préjugés sur le 
manque de qualifications des candidats racisés. 

Dans le contexte du Royaume‐Uni, la catégorie plus vaste constituée des personnes issues des 
collectivités noires, asiatiques ou des minorités ethniques est utilisée pour désigner les entraîneurs 
racisés. Il existe des obstacles importants dans le sport, notamment la sous‐représentation des 
entraîneurs et des décideurs issus de ces groupes par rapport aux Blancs (Bradbury, 2013, 2016; 
Bradbury et coll., 2018; Fletcher et Hylton, 2016; Kilvington, 2019; Rankin‐Wright et coll., 2019). Fletcher 
et coll. (2021) décrivent comment un environnement sportif inclusif avec une main‐d’œuvre diversifiée 
peut grandement motiver l’entrée et la progression dans les rouages du monde de l’entraînement pour 
les entraîneurs issus de ces groupes. Les intervenants de l’Asie du Sud, en particulier, révèlent qu’ils 
évoluent dans un environnement sportif et une culture qui découragent ceux qui aspirent à devenir 
entraîneurs, et s’ils parviennent à occuper de tels postes, beaucoup sentent qu’ils ne reçoivent pas de 
soutien pour leur perfectionnement professionnel et leurs perspectives de carrière (Bradbury, 2016, 
2017; Fletcher et coll., 2021; Kilvington, 2019; Norman et coll., 2014; Rankin‐Wright et coll., 2017). Les 
publications au Royaume‐Uni démontrent comment l’entrée, la rétention et la progression des 
entraîneurs issus de groupes minoritaires peuvent être optimisées, non seulement en embauchant 
davantage de personnes racisées, mais aussi en leur fournissant les systèmes de soutien (p. ex. 
perfectionnement professionnel, mentorat) nécessaires pour réussir. 

Des chercheurs en entraînement sportif tels que Cunningham et Singer (2010) ont souligné que bien 
que les personnes racisées montrent des intentions plus prononcées d’entrer dans la profession 
d’entraîneur que leurs pairs blancs, ils s’attendent cependant aussi à plus d’obstacles. Malgré les 
préjugés et la discrimination qu’ils anticipent dans toutes les options professionnelles, comme un des 
participants à la recherche l’a dit : la discrimination est partout où vous allez et dans tout ce que vous 
faites (Cunningham et Singer, 2010, p. 1721), on a découvert que les personnes racisées endurent ces 
obstacles dans le monde de l’entraînement afin d’en retirer des bienfaits pour les athlètes et leurs 
communautés. 

Le racisme genré et les entraîneurs racisés 

Depuis longtemps, le racisme et le sexisme tendent à exclure du sport les filles et les femmes racisées, y 
compris celles qui aspirent à devenir entraîneure (Carter‐Francique et Flowers, 2013; Carter‐Francique 
et Olushola, 2016; Hylton, 2018; Joseph et McKenzie, 2021; LaVoi et coll., 2017). Atténuer l’impact du 
racisme genré dans le sport est un appel à l’action crucial lancé par Cunningham et coll. (2021), mais les 
efforts en ce sens ont été à ce jour insuffisants. Le racisme genré peut être défini comme un amalgame 
de racisme et de sexisme qui conduit à une forme unique d’oppression (Essed, 1991). Ce concept 
explique comment les expériences des entraîneurs racisés sont façonnées par la confluence du sexisme, 
de l’hétéronormativité, de la misogynie ainsi que par les idéaux racistes et ethnocentriques qui peuvent 
saper les débouchés (Rankin‐Wright et Hylton, 2020). Bien que le corpus de connaissances soit encore 
ténu, les questions de race et de genre dans le contexte de l’entraînement sportif suscitent un intérêt 
grandissant. 
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La majorité des recherches portant sur le racisme genré dans le milieu de l’entraînement sportif ont été 
effectuées aux États‐Unis dans le contexte du sport universitaire. Selon Cunningham et coll. (2021), le 
racisme genré influe sur l’accès, les débouchés et l’ensemble des expériences vécues par les femmes 
racisées, en particulier en ce qui concerne le leadership sportif au sein de la National Collegiate Athletic 
Association (NCAA). Dans des travaux antérieurs, Cunningham et coll. (2019), Lapchick (2020), et 
Lapchick et coll. (2010) avaient conclu que, par rapport aux hommes, les femmes membres de la NCAA 
étaient sous‐représentées dans les postes de leadership. Cunningham et coll. (2019) ont aussi montré 
que les disparités étaient amplifiées par la race — par comparaison à leurs homologues blanches, les 
femmes noires sont 11 fois moins susceptibles d’occuper un poste d’entraîneur‐chef, et environ 91 fois 
moins susceptibles d’assumer les fonctions de directeur athlétique. Ce constat révèle clairement 
l’impact inéquitable qu’ont la race et le genre sur les débouchés offerts aux femmes entraîneures 
racisées dans le sport. 

L’une des facettes de la discrimination étudiées par Larsen et Clayton (2019) concerne l’influence de la 
race et du genre sur le parcours des entraîneurs. Les chercheuses ont relevé d’importantes différences 
entre les groupes pour ce qui est du nombre d’années d’expérience au poste d’entraîneur de basketball 
féminin dans la division 1 de la NCAA qui rend admissible à un poste d’entraîneur‐chef. De plus, leurs 
données montrent que, par rapport aux hommes blancs (nombre d’années moyen = 4,95), les femmes 
racisées ont dû cumuler beaucoup plus d’années au poste d’entraîneure de basketball féminin (nombre 
d’années moyen = 7,94) avant d’obtenir leur premier poste d’entraîneur‐chef. Même si elles dépassent 
certains de leurs homologues masculins au chapitre de leur expérience d’entraîneure et de joueuse, les 
femmes entraîneures et, en particulier celles de couleur, sont sous‐estimées et ne sont pas prises en 
compte pour les postes d’entraîneur de haut niveau (Larsen et Clayton, 2019). Les chercheuses font 
valoir que le nombre disproportionnellement faible de femmes racisées qui occupent des postes 
d’entraîneur‐chef pourrait décourager les athlètes de viser des postes d’entraîneur ou de leadership, 
engendrant une pénurie de talents au sein de la relève et limitant l’expansion de réseaux bénéfiques et 
influents. 

En ce qui concerne plus particulièrement les filles et les femmes noires, Carter‐Francique et Flowers 
(2013) avancent que de nombreux facteurs — historiques, économiques, sociaux, religieux et juridiques 
— peuvent contribuer à la sous‐représentation liée au genre. Elles affirment qu’il est primordial de 
comprendre ces variables et la manière dont elles interagissent avec le racisme et le sexisme pour que 
le sport puisse conférer ses bienfaits à tous. Rankin‐Wright et Hylton (2020) affirment que les 
tendances mondiales qui consistent à passer sous silence l’expérience des femmes noires dans la 
recherche sur l’entraînement et dans la pratique de l’entraînement montrent clairement qu’il faut 
procéder à des analyses critiques et intersectionnelles dans ce domaine. Borland et Bruening (2010) se 
sont intéressés à la blanchité dans le sport sous l’angle de l’intersectionnalité, examinant la sous‐
représentation des femmes noires dans les postes d’entraîneur‐chef. Ils affirment que les départements 
de sport des collèges américains sont en grande majorité constitués d’hommes blancs. Il en va de même 
pour ceux des universités canadiennes (Joseph et coll., 2021). L’issue (in)consciente des processus 
racisés et genrés a pour conséquence que les débouchés professionnels sont réservés exclusivement 
aux entraîneurs qui partagent certaines caractéristiques avec les détenteurs du pouvoir, ce qui entrave 
l’entrée et la promotion des candidates racisées. Par exemple, la notion de méritocratie est 
omniprésente dans les processus d’embauche, y compris dans la description des postes et dans les 
pratiques d’entrevue, lesquelles sont censées permettre au candidat le mieux qualifié de se démarquer. 
En réalité, le recrutement des entraîneurs sportifs manque souvent d’objectivité, surtout pour les 
postes d’entraîneur‐chef, et les hommes de race blanche en position d’autorité sont plus susceptibles 
d’embaucher d’autres hommes de race blanche (Joseph et coll., 2021). L’aveuglement envers ses 
propres préjugés peut donner lieu à ce que McIntosh (1988) a appelé le « sac à dos invisible des 
privilèges blancs » (p. 3), où la supériorité des Blancs est considérée comme étant normale et, par 
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conséquent, est maintenue, perpétuée et légitimée (Grzanka et coll., 2019). 

À la lumière des expériences vécues par les femmes entraîneures racisées, la première recommandation 
en vue de réfréner le privilège blanc chez les décideurs consiste à accroître, par du mentorat et du 
soutien, la représentation et la reconnaissance des femmes racisées en tant que membres estimées du 
milieu de l’entraînement. Les femmes entraîneures qui bénéficient de mentorat formel ou informel à 
tous les stades de leur carrière étaient plus susceptibles de continuer à entraîner et de progresser à un 
niveau supérieur (Banwell et coll., 2019; Norman et coll., 2018; Wasend et LaVoi, 2019). Les entraîneurs 
masculins et les entraîneurs de race blanche sont invités à rejoindre des réseaux parallèles (et parfois 
officiels); on leur propose du mentorat, du parrainage, et c’est ainsi qu’ils entrent en contact avec les 
personnes qui prennent les décisions d’embauche, en particulier pour les postes d’entraîneur‐chef. 
(Norman, 2008; West et coll., 2001). Le mentorat offert aux entraîneurs racisés et, en particulier, aux 
femmes racisées devrait aussi comprendre ce type de contacts et donner l’occasion aux entraîneurs de 
mettre en commun leur expérience du racisme et du sexisme (Olushola‐Ogunrinde et Carter‐Francique, 
2020). Les femmes entraîneures de race noire, en particulier, réitèrent constamment l’importance de 
pouvoir compter sur leur entourage (Joseph et McKenzie, 2021; Larsen et coll., 2019; LaVoi et Dutove, 
2012). Il faut aussi parrainer davantage les femmes entraîneures et les entraîneurs racisés. Le 
parrainage est une forme dynamique de mentorat axée sur l’action qui rapproche les entraîneurs des 
décideurs de haut niveau. Ainsi, ils sont pris en compte pour l’octroi de mandats stimulants, ils sont 
protégés contre la publicité négative et ils sont épaulés dans leur avancement au sein d’organisations 
sportives (Banwell et coll., 2019; Olushola‐Ogunrinde et Carter‐Francique, 2020). Comme Norman 
(2008) l’a fait remarquer au sujet du parrainage des entraîneures, le parrainage aide à atténuer les 
obstacles structuraux dans le milieu de l’entraînement et crée des conditions plus équitables au lieu de 
simplement faire augmenter le nombre de postes d’entraîneur (Norman, 2008). Il faut faire la même 
chose à l’égard des femmes entraîneures racisées : cultiver leurs talents, les parrainer et favoriser le 
développement de leurs compétences par du mentorat. 

Parmi les facettes du racisme genré qui ont été étudiées dans le milieu de l’entraînement, une autre 
concerne la durée des fonctions et le roulement. Les réseaux qui tendent à exclure et les politiques et 
environnements de travail peu inclusifs et peu solidaires contribuent au taux élevé de roulement et à la 
sous‐représentation des femmes dans les postes d’entraîneur (Cunningham et coll., 2019; Nesseler et 
coll., 2021). Nesseler et ses collègues (2021) ont étudié les effets du racisme genré et des stéréotypes 
sur la durée des fonctions des entraîneurs‐chefs. Elles ont conclu que les Américains blancs occupent 
leurs fonctions considérablement plus longtemps que les Afro‐Américains et que les Afro‐Américaines 
constituent le groupe où les carrières sont les plus courtes. Ces conclusions montrent clairement que, 
compte non tenu du rendement, les femmes entraîneures et les entraîneurs afro‐américains sont 
congédiés plus rapidement et que les entraîneures afro‐américaines sont les plus susceptibles d’être 
congédiées. Les conclusions actuelles concernant la durée inférieure des fonctions chez les entraîneurs 
racisés pourraient signaler l’omniprésence de la blanchité dans les institutions sportives, situation où les 
préjugés raciaux régissent et déterminent les comportements (Hylton, 2010) tels que l’embauche ou le 
congédiement des femmes entraîneures racisées. Lorsque les processus d’embauche sont considérés 
comme étant justes et méritocratiques malgré des disparités évidentes de résultats pour les différents 
groupes, c’est que les organismes de régie communautaires, nationaux, provinciaux et scolaires nient 
simplement la réalité des personnes qui disent vivre du racisme quotidiennement et qui considèrent le 
racisme comme un facteur central dans leurs expériences d’homophobie, de capacitisme ou de 
misogynie. Pour reconnaître l’interaction du racisme avec les autres formes de discrimination, il faut 
faire appel à l’intersectionnalité. 

Malheureusement, les difficultés que connaissent les communautés racisées sont habituellement 
perçues comme étant distinctes des autres problèmes d’iniquité sociale et sont par conséquent 
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abordées séparément. L’intersectionnalité, concept exposé à l’origine par Kimberlé Crenshaw (1989) et 
que nous allons approfondir plus loin, nous apprend que les femmes racisées se situent à une 
intersection unique où les expériences du genre et de la race influent mutuellement les unes sur les 
autres et ne peuvent être séparées ou abordées de manière isolée (LaVoi et coll., 2017). De plus, il y a 
parmi les femmes entraîneures des mères, des personnes handicapées, des queers ou encore des 
personnes qui vivent en milieu rural ou dans la pauvreté. Pourtant, il y a peu de recherches et de 
réseaux de soutien qui offrent un éclairage sur les trajectoires, les programmes et les pratiques efficaces 
pour accroître la représentation de ces femmes racisées dans le milieu de l’entraînement. On constate 
aussi une compréhension limitée de ce qu’il faut faire pour promouvoir leur croissance et leur 
avancement dans la profession (Carter‐Francique et Olushola, 2016; Joseph et McKenzie, 2021; LaVoi et 
coll., 2017). Il y a une nette insuffisance de recherches et de ressources visant à favoriser l’entrée et 
l’avancement des femmes racisées dans le milieu de l’entraînement.  

Formation et perfectionnement professionnel sur l’équité et 
l’antiracisme 

Les programmes de formation destinés aux entraîneurs sont considérés comme un outil précieux pour 
normaliser les pratiques d’entraînement et rehausser les compétences des entraîneurs en ce qui a trait 
à leur développement professionnel et personnel (Misener et Danylchuk, 2009; Piggott, 2012). Les 
participants à des programmes de formation générale, comme le Programme national de certification 
des entraîneurs (PNCE) du Canada, sont d’avis que les cours offrent des connaissances de base aux 
entraîneurs en début de carrière et des occasions intéressantes de réseautage et d’apprentissage avec 
d’autres entraîneurs, en plus de les aider à prendre de meilleures décisions et à mieux se préparer, ce 
qui réduit les risques et accroît la sécurité des athlètes (Misener et Danylchuk, 2009). Les entraîneurs 
notent l’importance des programmes de formation pour améliorer la qualité de l’entraînement et ainsi 
développer de meilleurs athlètes (Misener et Danylchuk, 2009). Cependant, ils font aussi remarquer 
que la structure et l’accessibilité de ces programmes sont actuellement limitées (Misener et Danylchuk, 
2009; Piggott, 2012). Les programmes de formation officiels sont souvent des « cercles fermés », c’est‐
à‐dire qu’ils sont convenus, qu’ils ne dérogent jamais au manuel ou à la documentation et qu’ils laissent 
peu de place à la discussion ou à la critique (Piggott, 2012). Ce style pédagogique n’est pas engageant et 
les cours sont souvent considérés inutiles ou comme étant de simples « passages obligés » pour 
permettre aux entraîneurs de gravir des échelons dans leur carrière (Piggott, 2012). Une réflexion 
critique s’impose donc sur la valeur et l’efficacité de ces programmes de formation si l’on veut 
intéresser davantage les entraîneurs et favoriser leur apprentissage et perfectionnement. 

Les recherches effectuées à ce jour sur la formation en matière d’équité révèlent que les entraîneurs 
éprouvent la même apathie à l’égard de ces formations. Norman (2016, 2018) a mené une étude 
auprès de quatre entraîneurs de disciplines sportives et de niveaux de certification différents qui ont 
participé à un atelier pédagogique sur l’équité dans leur pays, le Royaume‐Uni. Elle les a interviewés 
dans les trois mois qui ont suivi cette formation. Outre qu’ils ont affirmé que la formation leur avait 
donné l’occasion de réfléchir à l’usage du langage inclusif dans leurs interactions avec des entraîneurs 
et des athlètes de sexe féminin ou appartenant à une minorité ethnique ou religieuse, les participants 
ont trouvé que la formation était difficilement applicable à leur travail quotidien d’entraîneur. Cette 
apathie peut être partiellement attribuée non seulement à la structure du cours, mais aussi à une 
compréhension insuffisante de l’équité et de l’égalité dans le contexte du sport et de l’entraînement 
(Norman, 2016, 2018). À l’heure actuelle, ces notions sont entendues au sens qu’en donnent les 
organismes de régie du sport, qui se bornent souvent à définir l’équité comme étant le juste traitement 
et l’accès aux débouchés (Norman, 2016, 2018). Les entraîneurs qui veulent intégrer l’équité à leur 
travail quotidien retiennent donc surtout qu’il existe plus d’un genre et un phénomène appelé 
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aveuglement racial. Pour autant qu’ils n’instaurent pas de critères d’inclusion ou d’exclusion dans leurs 
équipes ou programmes, les entraîneurs viennent à croire qu’ils incluent tout le monde, qu’ils 
pratiquent l’équité, qu’ils ne font pas de discrimination et que leur manière d’entraîner ne requiert 
aucun ajustement (Norman, 2016, 2018). L’une des participantes de l’étude de Norman (2018), qui s’est 
identifiée comme étant une femme britannique de race blanche et qui entraîne une équipe nationale 
de sport aquatique, a déclaré : 

À vrai dire, mes pratiques sont restées les mêmes. […] Ma conception de l’équité n’a pas changé 
du tout […] Je suppose que la plupart des gens sont au courant de l’équité dans le sport, ou que 
tout le monde a un accès égal […] Le cours n’a donc pas vraiment changé quoi que ce soit pour 
moi (p. 204). [traduction libre] 

Trois des quatre participants à cette étude ont trouvé que la formation reçue était impossible à mettre 
en pratique dans leur quotidien d’entraîneur (Norman, 2018). Ce n’est pas avec une compréhension 
limitée de l’équité et des formations impossibles à mettre en pratique que nous allons surmonter les 
obstacles culturels et structuraux complexes et la discrimination fondée sur la race, le genre, la 
sexualité, la religion et les aptitudes pour le sport ou l’entraînement. La formation sur l’équité doit 
miser sur un approfondissement des méthodes pédagogiques pour mieux intéresser et guider les 
entraîneurs dans leur compréhension et leur mise en pratique de l’équité (Norman, 2016, 2018). Outre 
cette étude, peu de chercheurs se sont penchés sur l’évaluation que font les entraîneurs des 
formations qu’ils suivent sur l’équité. D’après les opinions exprimées dans les études effectuées à ce 
jour, aucune suite n’est habituellement donnée aux formations sur l’équité, et aucune évaluation n’est 
faite de leur mise en pratique ou de leur efficacité. Il faudra donc s’attarder davantage non seulement 
au contenu et aux méthodes d’enseignement de ces programmes, mais également à l’évaluation 
critique de leur efficacité. 

Des études récentes sur les programmes d’entraînement conçus pour les femmes et les entraîneurs 
d’athlètes handicapés permettent de dégager des méthodes qui pourraient être intégrées aux 
programmes de formation et de perfectionnement sur l’antiracisme. Ces programmes ont en commun 
plusieurs caractéristiques, à savoir que leur structure met l’accent sur le mentorat, le développement de 
la conscience communautaire et le renforcement de la confiance (Allen et Reid, 2019; Callary, 2012; 
Carson et coll., 2021; Culver et coll., 2019; Duarte et coll., 2020; Joseph et McKenzie, 2021; Kraft et coll., 
2020). Des chercheurs se sont intéressés au programme pédagogique Coach Like A Woman (Carson et 
coll., 2021), qui ciblait 14 entraîneures œuvrant ou aspirant à œuvrer dans le sport de haut niveau. Les 
participantes ont souligné l’importance de pouvoir apprendre aux côtés de leurs collègues et ont trouvé 
que le programme avait rehaussé leur confiance en leurs qualités d’entraîneur (Carson et coll., 2021). 
Des entraîneures qui ont participé à des programmes similaires, comme le Programme de mentorat 
d’entraîneures noires (Joseph et McKenzie, 2021), ont fait savoir que, en les encourageant à réseauter, à 
nouer des liens de mentorat et à apprendre, les programmes les avaient fait sentir plus confiantes et 
plus aptes à appliquer les compétences nouvellement acquises dans leur travail quotidien (Callary, 
2012; Carson et coll., 2021; Culver et coll., 2019). Les programmes de formation offerts aux entraîneurs 
sur l’équité et la lutte contre le racisme pourraient s’inspirer de ce que nous apprennent ces 
interventions pour adapter leurs méthodes d’enseignement et ainsi faciliter la participation et 
l’apprentissage des entraîneurs et la mise en pratique concrète des enseignements. 
 

Conclusion 

Cet ensemble de connaissances fait ressortir combien il est capital de comprendre la multitude 
d’expériences, de barrières et d’identités qui entrent en jeu dans les inégalités sociales et raciales. Ces 
facteurs doivent être pris en compte lors du recrutement et du développement des entraîneurs et 
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lorsqu’ils répondent aux besoins des athlètes racisés. Les recherches concluent que les résultats 
positifs engendrés par les changements sociaux, comme le fait de s’élever contre les pratiques et 
narratifs discriminatoires dans l’entraînement sportif, sont nécessaires pour garantir l’équité 
d’intégration et de progression professionnelles pour tous les entraîneurs (Rankin‐Wright et Hylton, 
2020). 

De plus, pour éradiquer la discrimination qui entache depuis longtemps l’entraînement sportif et 
améliorer l’accès et les perspectives, auparavant limités pour les groupes racisés, les chercheurs sportifs 
ont demandé des mesures positives : (1) miser sur des programmes de formation destinés aux 
principaux intervenants sportifs sur les impacts du racisme institutionnel; (2) souligner les avantages de 
l’inclusion et de la diversité culturelle dans les effectifs; (3) mettre en œuvre des objectifs politiques 
concrets concernant les cibles d’équité et instaurer une réglementation intersectionnelle antiraciste et 
anti‐sexiste; et (4) prendre des mesures pour optimiser les occasions de recrutement pour les 
entraîneurs noirs (Bradbury et coll., 2018; LaVoi et coll., 2017; Joseph et coll.). Là où les enjeux sexuels 
ou raciaux ont toujours été marginalisés, voire invisibles, les mesures positives inspirées de la Critical 
Race Theory (théorie critique de la race) et du féminisme noir peuvent créer des programmes 
d’entraînement équitables et décolonisés. 

Pour mettre en œuvre les types d’interventions décrits précédemment pour les entraîneurs racisés, il 
faut mettre à jour les politiques des organismes sportifs et de gouvernance de façon à éliminer 
l’inégalité raciale chez les entraîneurs. À l’heure actuelle, bon nombre des politiques mises en œuvre 
par les organismes canadiens de sport, dont Mobilisation active, la Politique canadienne du sport et les 
politiques sur l’équité et l’égalité d’accès de l’Association canadienne des entraîneurs et du Centre de 
documentation pour le sport, reconnaissent dans une certaine mesure la question de l’inégalité raciale 
dans l’encadrement et la nécessité de traiter la discrimination sur le terrain. Cependant, les politiques 
et les formations ne font que bien peu pour décrire les mesures précises, les évaluations et les critères 
de réussite pour obtenir un environnement d’entraînement plus égalitaire et équitable. Bien que le 
sport ait toujours favorisé et perpétué le colonialisme, il peut aussi être réutilisé comme outils de 
décolonisation, d’inclusion des immigrants, d’antiracisme et d’autodétermination autochtone (Fletcher 
et Hylton, 2016; Hausck, 2020; McGuire‐Adams, 2020). Par conséquent, pour améliorer les expériences 
d’entraînement des personnes autochtones et racisées, les recherches futures devront explorer la 
capacité du sport à résister au racisme et à la discrimination. 
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